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Addison Page avait le monde à ses pieds. Elle possédait tout ce qu’on peut désirer — le visage, le corps, la voix, l’allure et l’argent. N’oublions pas l’argent. Mais de tels avantages se paient. J’aurais dû savoir que tout cela était trop beau pour être vrai…
*  *  *
— Qu’est-ce que tu dis ? criai-je.
J’étais déjà enrouée à force de hurler pour couvrir les clameurs de la foule et les rugissements de la musique déversée par des dizaines de gigantesques enceintes acoustiques.
Tout autour de nous, dans le stade, des milliers de spectateurs bougeaient en cadence, levaient les bras, chantaient à tue-tête en même temps que la fille superbe qui se pavanait sur la scène et dont deux écrans géants reproduisaient l’image en gros plan.
Grâce à son frère Tod, Nash et moi avions eu la chance de bénéficier de sièges bien placés. Mais personne ne songeait à s’asseoir. L’excitation enflait au fil des secondes, au point que le stade sembla bientôt se dilater sous l’effet de l’euphorie collective. Une formidable énergie bouillonnait en moi, une énergie capable de mettre le feu à chaque fibre de mon être et de me propulser de mes années collège jusqu’à l’entrée à l’université.
Je préférais ne pas savoir comment Tod s’était débrouillé pour se procurer des places à seulement quinze rangées de la scène, qui plus est un samedi soir. Cela dit, mes plus affreux soupçons ne m’auraient pas empêchée d’en profiter ; je ne pouvais tout de même pas laisser passer l’occasion de voir Eden en chair et en os se produire sur scène. Même si cela m’obligeait à renoncer à une soirée en tête à tête avec Nash pendant que mon père travaillait en heures supplémentaires.
Et nous n’en étions qu’à la première partie du concert…
Nash m’attira contre lui pour me crier à l’oreille :
— Je te disais que Tod était sorti avec elle !
Le simple fait de respirer son odeur, et l’adrénaline déferla dans mes veines. Cela faisait six semaines que nous sortions ensemble et je ne pouvais toujours pas me défendre de sourire quand il me regardait ni de rougir chaque fois qu’il me dévisageait.
— Tod est sorti avec qui ?
Après tout, il y avait des milliers de suspectes possibles qui dansaient autour de nous.
Nash s’époumona;
— Elle ! dit-il en désignant Addison, sur la scène.
La lumière mouvante d’un projecteur éclaira soudain sa tignasse artistement ébouriffée. Sous nos yeux, Addison Page, guest-star du concert d’Eden, arpentait la scène en bottes de cuir noir, jean taille basse déchiré, débardeur blanc moulant et ceinture pailletée. Et quand elle se tourna pour attaquer son crescendo face au public, de cette voix unique, aux aiguës cristallines, puissantes, atteintes sans aucune difficulté — ce qui l’avait rendue célèbre —, la mèche bleue qui zébrait ses longs cheveux platine accrocha la lumière en accompagnant son mouvement. Sa chanson, une complainte amère, parlait d’amour disparu.
— Tod est sorti avec Addison Page ?
Abasourdie, je regardai fixement la chanteuse, soudain pétrifiée tandis qu’autour de moi tous les autres continuaient de se balancer, au rythme du crescendo.
Est-ce que Nash avait pu m’entendre ? J’en doutais ; je percevais à peine le son de ma propre voix. N’empêche qu’il hocha la tête et se pencha de nouveau vers moi. Comme mon voisin, un cow-boy, scandait la chanson en brandissant le poing dangereusement près de mon épaule, j’assurai mon équilibre en enlaçant Nash par la taille.
— Il y a trois ans, m’expliqua-t-il. Elle est originaire de la région, tu te souviens ?
Evidemment. D’ailleurs, le public s’était déplacé au moins autant pour l’applaudir, elle, Addison, notre star montante locale, que pour voir Eden, la vedette du concert.
— Elle vient de Hurst, c’est ça ?
Autrement dit, à moins de vingt de minutes d’Arlington où j’habitais moi-même.
— Exactement. Addy et moi, on était ensemble en troisième, avant que ma famille ne se réinstalle à Arlington. Tod est sorti avec elle presque toute l’année. Il était en seconde, à l’époque.
— Et alors, que s’est-il passé ? demandai-je, profitant de ce que le volume de la musique faiblissait et que l’éclairage de scène s’ajustait au deuxième morceau.
La nouvelle chanson était une douce mélodie chargée de regret et d’angoisse existentielle ; et bien que Nash n’ait plus besoin de me parler à l’oreille pour que je l’entende, je me pressai davantage contre lui.
— Addy a décroché un rôle dans un pilote pour une chaîne de télé qui faisait un tabac. La série a bien marché et Addy a déménagé à Los Angeles.
Nash haussa les épaules avant de poursuivre :
— C’est déjà difficile d’entretenir une relation à distance quand on a quinze ans, alors quand votre petite amie est célèbre… ça devient carrément impossible.
— C’est bizarre qu’il ne soit pas venu ce soir.
Moi, dans la peau de l’amoureuse plaquée, j’aurais été incapable de résister à l’envie de voir mon ex devenu star frimer sur scène et — avec un peu de chance — se planter lamentablement.
— Mais il est ici ! Quelque part…, répondit Nash en parcourant du regard la foule qui se calmait un peu pour écouter avec recueillement. C’est juste qu’il n’avait pas vraiment besoin de billet pour entrer.
Comme tous les Faucheurs d’âmes, Tod détenait le pouvoir de décider s’il voulait ou non être vu et entendu, et par qui. Ce qui signifiait qu’en ce moment même il pouvait très bien se tenir sur la scène, tout près d’Addison Page. Totalement invisible.
Et, connaissant Tod, je savais que c’était précisément là qu’il devait se trouver.
*  *  *
Après la prestation d’Addison, les techniciens préparèrent la scène pour Eden. Un bref et bruyant entracte au cours duquel j’espérais que Tod se montrerait. Mais il n’avait toujours pas donné signe de vie quand le stade fut brusquement de nouveau plongé dans le noir.
Durant un instant, il régna un silence épais. On n’entendit plus que des chuchotements de surprise. Des bracelets fluorescents et des écrans de téléphones mobiles allumés constellèrent l’obscurité. Puis une lumière bleue jaillit de la scène et la foule explosa en applaudissements frénétiques. Encore un éclair de lumière, et une plateforme dressée au centre de la scène se révéla à nos yeux. Des fusées rouges s’élevèrent près des coulisses et laissèrent sur mes rétines leur empreinte éblouissante en mourant. C’est là qu’elle apparut au milieu de la scène, comme si elle s’y était tenue de toute éternité.
Eden. Les hurlements de la foule surexcitée se répercutèrent dans mon crâne.
Elle portait un blouson ajusté sur un soutien-gorge de cuir rose, et une courte jupe rose dont les franges accompagnaient chaque balancement de son célèbre déhanché. Ses longs cheveux noirs suivaient tous ses mouvements.
Soudain, elle s’accroupit, micro en main. Puis elle se releva lentement, roulant du bassin au rythme de sa chanson. Sa voix était grave et rauque — une pure plainte mise en musique — et personne dans la salle n’aurait su résister à la sensualité de son chant de sirène.
Eden était envoûtante. Fascinante. L’entendre une fois, c’était devenir accro.
Les sons s’infiltraient dans mes veines et coulaient comme le sang. Eden continuerait de chanter dans ma tête tard dans la nuit, quand je serais allongée dans mon lit, sans pouvoir dormir, et, les yeux fermés, je la verrais encore.
Elle faisait plus d’effet à Nash, pas besoin d’être extralucide pour s’en apercevoir. Il était hypnotisé, le front en sueur, et ses prunelles tournoyaient sous le coup de l’émotion — et qui sait ? du désir.
Je le vis serrer les poings, les muscles de ses bras saillant sous l’étoffe de sa chemise. Comme s’il avait voulu rassembler ses forces. Le reste du monde n’existait plus pour lui.
J’en étais malade de jalousie, c’était plus fort que moi. Je ne savais plus trop si je devais remercier Tod pour les billets de concert ou le maudire.
Je dus forcer Nash à ouvrir les doigts pour pouvoir lui prendre la main. Enfin, il se tourna vers moi pour m’adresser un sourire et pressa ma main. Les remous qui agitaient ses beaux yeux noisette se calmèrent un peu quand il rencontra mon regard. J’avais rompu l’envoûtement. Le désir était toujours là — pour moi, cette fois —, mais c’était un désir plus profond et, en quelque sorte, plus réfléchi. Qui attendait de moi bien davantage qu’une satisfaction physique. Même si, heureusement, il y avait de ça aussi.
*  *  *
Sur la scène, des lumières douces éclairaient à présent l’arrivée des danseurs. Les écrans géants suivaient la chorégraphie et les déplacements d’Eden. Se déhanchant de concert, les danseurs entourèrent la chanteuse, leurs mains effleurant doucement ses bras, ses épaules et son ventre nu. Puis, deux par deux, ils s’écartèrent pour lui permettre de fendre la foule sur la passerelle qui s’avançait sur plusieurs rangs.
Une chance qu’on n’ait pas été au premier rang ! J’aurais été obligée de ramasser Nash à la petite cuiller ! Il se serait liquéfié devant Eden et j’aurais dû le mettre en bocal pour le ramener à la maison.
A cet instant, je sentis un souffle tiède balayer mon cou, juste avant qu’une voix ne chuchote à mon oreille :
— Salut, Kaylee…
Je sursautai si brusquement que je faillis échouer sur mon siège. Tod le Faucheur venait de surgir à ma droite, et lorsque le bras du type placé à côté de moi le traversa littéralement, je compris que personne d’autre que moi ne pouvait le voir. J’étais seule à détenir ce privilège. Tod avait hérité les traits angéliques de sa mère ; néanmoins, le regard malicieux qu’il me décocha me rappela que, même s’il paraissait aussi innocent que l’agneau qui vient de naître, il était source d’ennuis. Toujours. Et que je ne devais pas l’oublier.
— Ne me fais pas des trucs comme ça ! sifflai-je entre mes dents.
Il ne m’entendait probablement pas. Mais pas question que j’élève la voix au risque que mon voisin croie que je parlais toute seule. Ou, pire encore, que c’était à lui que je m’adressais.
— Attrape Nash et suis-moi ! me lança Tod.
D’une poche de son jean XL délavé, il sortit deux cartes plastifiées attachées à un cordon.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demandai-je.
— Des laissez-passer pour les coulisses !
Mon voisin me regarda avec étonnement. Je fis semblant de ne pas le remarquer — moi qui avais espéré ne pas avoir l’air d’une folle, c’était raté ! — et donnai un coup de coude à Nash.
— Tod, articulai-je.
Nash leva les yeux au ciel, puis jeta un regard par-dessus mon épaule. Mais en voyant que son regard ne faisait que fouiller le vide, je me rendis compte qu’il ne percevait pas la présence de son frère. Et que, comme toujours, ça allait le mettre en pétard que Tod se soit montré à moi, et pas à lui.
— Il a des laissez-passer pour les coulisses, lui murmurai-je à l’oreille.
Le masque, comme prévu.
Entre-temps, Tod avait traversé mon voisin pour me prendre par la main. Si je ne m’étais pas dégagée vivement, je me serais retrouvée en contact très intime avec l’un des fans les plus sauvagement enthousiastes d’Eden.
Sur la scène, cette dernière retirait maintenant son blouson, pour se retrouver vêtue de son seul haut de Bikini et de sa jupe microscopique.
— Comment les a-t-il obtenus ? demanda Nash.
— Tu veux vraiment le savoir ?
Vu que les Faucheurs n’étaient pas rémunérés en espèces sonnantes et trébuchantes — du moins, pas celles qui avaient cours parmi les humains —, Tod n’avait sûrement pas acheté les laissez-passer. Ni les billets, d’ailleurs.
— Non, je n’y tiens pas, grommela Nash.
Malgré tout, il m’emboîta le pas.
Suivre Tod était mission impossible. Il n’avait pas besoin de se faufiler dans la foule des fans en délire ni de s’arrêter pour s’excuser s’il lui arrivait de marcher sur les pieds d’une fille ou de renverser la boisson de quelqu’un sur son passage. Il n’avait qu’à traverser les sièges et les spectateurs comme s’ils n’existaient pas dans son monde à lui.
Le milieu naturel de Tod, et de tous les Faucheurs — si on peut appeler ça « naturel » —, se trouvait quelque part entre notre monde, où les humains et occasionnellement les banshee cohabitaient dans un état de paix relative, et le monde des ténèbres, où résidaient les créatures obscures et dangereuses. Tod avait la faculté d’exister totalement dans l’un ou l’autre, à sa guise. Mais il le faisait rarement ; car dès qu’il endossait une enveloppe corporelle, il oubliait systématiquement de contourner les obstacles, et se cognait dans les chaises, les tables ou les portes. Et les gens.
Bien entendu, il pouvait facilement se rendre visible à Nash, mais il trouvait bien plus amusant de faire enrager son frère. De toute ma vie, je n’avais rencontré deux frères aussi différents que Nash et Tod. Ils n’appartenaient même pas à la même espèce ; du moins, plus maintenant.
Les frères Hudson étaient tous deux nés banshee, de parents banshee. Comme moi. Mais Tod était mort deux ans plus tôt, à l’âge de dix-sept ans, et c’était alors que les choses avaient pris une tournure bizarre, même pour des banshee : Tod avait été recruté par les Faucheurs d’âmes.
En tant que Faucheur, Tod continuerait de vivre dans son propre corps, sans vieillir. En échange, il travaillait douze heures par jour à récolter des âmes. Du fait qu’il n’avait aucun besoin de manger ni de dormir, il s’ennuyait terriblement pendant ses douze heures de temps libre. Et comme Nash et moi étions parmi les rares à être au courant de son existence, c’était sur nous qu’il se défoulait généralement de son ennui.
Voilà pourquoi, au cours du seul dernier mois, nous nous étions fait flanquer à la porte d’un centre commercial, d’une patinoire et d’un bowling. Et tandis que je me frayais difficilement un chemin à travers la foule dans le sillage de Tod, j’eus le pressentiment que ce concert serait la prochaine cata sur la liste.
Un coup d’œil à l’expression exaspérée de Nash, et je compris qu’il ne voyait toujours pas son frère. Je lui pris la main et l’entraînai à la suite de Tod qui déjà fonçait vers une porte latérale surmontée d’un panneau rouge sur lequel était inscrit le mot « exit ».
Pendant que nous tracions, la première chanson d’Eden s’acheva dans un jaillissement de lumière pourpre qui percuta les milliers de visages autour de moi. Puis les lumières s’éteignirent de nouveau.
Je m’arrêtai net. Je n’avais aucune envie de trébucher sur quelqu’un ni de m’affaler dans je ne sais trop quoi. Ni d’atterrir sur les genoux d’un parfait inconnu.
Quelques secondes plus tard, une autre explosion de lumières tournoyantes secouait la scène. Eden se balançait à présent au rythme de son deuxième morceau, vêtue d’un costume différent mais tout aussi minuscule. Quant à Tod, il venait de disparaître à travers la porte.
Nash et moi nous sommes précipités à sa suite, écrasant au passage quelques orteils et une bouteille de Coca à moitié vide que quelqu’un avait fait entrer en douce. Arrivés à la porte, nous étions hors d’haleine. J’ai jeté un dernier regard vers la scène, puis poussé le battant de toutes mes forces, contente de constater qu’il s’ouvrait sans difficulté. En général, les portes que traversait Tod étaient fermées à clé.
De l’autre côté, le Faucheur nous attendait, tout sourires.
— Qu’est-ce que vous fabriquez ? Vous êtes venus à quatre pattes, ou quoi ?
Nash lâcha ma main et lança un regard furieux à son frère.
— Certains d’entre nous sont soumis aux lois de la physique, figure-toi.
La porte se referma derrière nous. A présent, c’était à peine si je percevais la musique alors que, dans le stade, on ne s’entendait même plus penser tant le volume était poussé à bloc. Cependant, le beat sourd des basses, je le ressentais encore qui vibrait sous mes pieds à travers le plancher.
— Ce n’est pas mon problème, répliqua Tod en agitant les laissez-passer sous notre nez, avant de nous les lancer. Bouffer, roupiller, toutes ces conneries…
J’enfilai la cordelette de Nylon autour de mon cou puis laissai retomber mes longs cheveux châtains. Maintenant que c’était moi qui la portais, et non plus Tod, la carte était aussi visible que je l’étais moi-même.
Le Faucheur reprit alors son apparence physique. On entendit même crisser ses baskets tandis qu’il nous entraînait dans un dédale de larges corridors blancs. Arrivé devant une porte verrouillée, il nous décocha un de ses sourires espiègles, puis marcha droit sur le panneau, passa au travers et l’ouvrit depuis l’autre côté.
— Merci, dis-je en le frôlant au passage avant de m’engager dans ce énième couloir.
Au volume de la musique, je devinai que nous nous étions rapprochés de la scène. Mon excitation monta en flèche — et tant pis pour l’origine douteuse des laissez-passer — quand nous débouchâmes sur une vaste salle très haute de plafond. Incroyable ! Du matériel de scène s’entassait contre les murs : tables de mixage, haut-parleurs, instruments de musique, projecteurs… L’endroit grouillait de gens qui couraient dans tous les sens, transportant costumes, nourriture, blocs-notes. Ils communiquaient par émetteurs-récepteurs et casques-micros. La plupart arboraient des badges identiques aux nôtres, sauf que les leurs mentionnaient « ÉQUIPE TECHNIQUE » en grosses lettres noires.
Des agents de sécurité rôdaient en T-shirts noirs et casquettes assorties, leurs bras massifs croisés sur la poitrine. Des choristes traversaient le hall en toute hâte, au fur et à mesure des changements de costume, tandis qu’une femme armée d’un bloc-notes talonnait tout son petit monde.
Personne ne semblait nous remarquer, Nash et moi. Quant à Tod, je savais, au silence de ses pas, qu’il s’était de nouveau désincarné. Nous nous dirigeâmes lentement vers la scène, d’où s’écoulaient des flots de lumière et de musique — musique qui couvrait maintenant le vacarme des coulisses. Je me gardais bien de toucher à quoi que ce soit ; j’avais une peur bleue — tout à fait irraisonnée, il faut l’avouer — que chiper le moindre cookie n’attire l’attention sur nous et nos faux laissez-passer.
Nous avons réussi à atteindre le côté de la scène, où un petit attroupement s’était formé pour assister au concert. Tout le monde portait un badge identique au nôtre, et la plupart des gens tenaient à la main du matériel ou des accessoires, notamment un petit singe affublé d’un collier et d’un drôle de chapeau de couleurs vives.
Qu’est-ce que la reine de la pop américaine allait bien pouvoir faire d’un singe sur scène ? Il y avait de quoi éclater de rire !
Depuis notre point d’observation, nous avions vue sur le profil d’Eden. Elle se déhanchait dans un pantalon de cuir blanc très moulant assorti d’un petit haut. Le nouveau morceau était âpre, déchiré de riffs de guitares tourmentés, et la chanteuse y avait adapté sa choré ; elle appuyait chaque pose et ses cheveux battaient le rythme dans son dos. Des garçons en jean et chemise noire ajustés dansaient autour elle, pour la prendre à tour de rôle par la main ou la soulever dans les airs.
Eden donnait tout ce qu’elle avait. Pourtant cela faisait maintenant plus d’une heure qu’elle occupait la scène. D’ailleurs, les magazines et les journaux télévisés insistaient toujours sur son acharnement au travail, son entier dévouement à sa carrière, et les innombrables heures qu’elle passait chaque jour à répéter. Et cela se voyait. Personne n’était capable comme Eden de faire le show. Elle avait tout pour : la voix, le corps, le visage et l’allure. Elle était l’enfant chérie du show-business. La rumeur courait qu’elle venait d’être engagée pour jouer le rôle principal dans un film dont le tournage commencerait dès la fin de sa tournée, laquelle affichait déjà complet.
Tout ce qu’Eden touchait se transformait en or.
Nous l’observions, hypnotisés par chacune de ses attitudes, envoûtés par chaque note de sa musique. Nous étions à ce point captivés que, au début, aucun de nous ne remarqua que les choses se mettaient à aller de travers.
En plein solo de guitare, Eden laissa brusquement tomber ses bras le long de son corps, et cessa de danser.
D’abord, je crus qu’il s’agissait d’un simple enchaînement scénique entre deux chansons, et quand sa tête roula sur son épaule, je me dis qu’elle était probablement en train de compter tout bas les temps, avant de relever ses envoûtants yeux noirs sur le public pour tous nous ensorceler de nouveau.
C’est alors que les danseurs, à leur tour, se rendirent compte que quelque chose ne tournait pas rond. Certains se figèrent. Puis d’autres. Et lorsque le solo de guitare prit fin, Eden se tenait toujours là, silencieuse, sorte de trou noir virtuel qui aspirait toute l’énergie de la musique.
Soudain, sa poitrine se souleva avec effort. Des tremblements l’agitèrent. Le micro lui échappa des mains et les énormes enceintes acoustiques en répercutèrent la chute, violemment amplifiée. Puis un son aigu de feed-back déchira l’air en traversant le stade, et le batteur suspendit son geste, tout comme les guitaristes.
Eden venait de s’écrouler ! Elle gisait sur la scène dans la flaque noire de ses cheveux répandus autour d’elle.
— Au secours ! Elle ne respire plus !
Dans le silence, un hurlement venait de s’élever dans mon dos et me fit tressaillir. C’était une femme. Elle passa tout près de moi en courant et se rua sur la scène, suivie de plusieurs grands gaillards baraqués. Mais j’y prêtai à peine attention. Mon regard était scotché à la scène où Eden, affalée, demeurait inerte.
A présent, plusieurs personnes se penchaient au-dessus d’elle. Je reconnus bientôt la femme qui m’avait presque bousculée. C’était la mère d’Eden, la régisseuse la plus célèbre du pays. La malheureuse pleurait, tentait désespérément de faire revenir sa fille à elle en la secouant, tandis qu’un agent de la sécurité essayait de l’éloigner.
— Elle ne respire plus ! hurla-t-elle.
De nouveau, son cri résonna distinctement dans le silence de la salle sous le choc.
Et soudain, je cessai à mon tour de respirer.
Ma main agrippa celle de Nash, mon cœur s’affola à la perspective terrifiante de la plainte funèbre qui allait bientôt s’arracher de ma gorge, à l’instant où l’âme de la pop star quitterait son corps — un hurlement de banshee, capable de briser le cristal et de vriller les cerveaux. D’une fréquence horriblement douloureuse pour les humains, et dont le son semblait vibrer à la fois à l’intérieur et à l’extérieur du crâne.
— Respire, Kaylee, murmura Nash à mon oreille.
Il m’enveloppa de ses bras en même temps que sa voix m’emmitouflait le cœur et que son influence apaisante me réconfortait. Nash détenait le pouvoir de faire cesser mon cri ou, en tout cas, de diminuer son volume et son intensité. Sa voix de garçon banshee jouait le rôle de sédatif.
— Contente-toi de respirer, me répéta-t-il.
Ce que je fis. Blottie contre lui, j’observai la scène par-dessus son épaule, et respirai — en attendant qu’Eden meure.
En attendant, aussi, que le hurlement enfle au plus profond de moi.
Mais le cri ne vint pas.
Sur la scène, quelqu’un heurta du pied le micro qui roula et dégringola dans la fosse du parterre ; personne ne s’en aperçut parce qu’Eden concentrait toute l’attention.
Et toujours pas de plainte funèbre.
Lentement, je lâchai la main de Nash et sentis le soulagement m’envahir. D’autant qu’aucune brume noire translucide n’enveloppait Eden — ce voile mortuaire que portaient les humains sur le point de mourir, et que seules les banshee pouvaient percevoir.
— Elle va bien ! dis-je alors, tout sourires au milieu des expressions horrifiées qui m’entouraient. Elle va s’en sortir.
Parce que, si elle avait dû mourir, j’aurais déjà été en train de hurler.
J’étais une banshee. Hurler, c’était ce que les banshee étaient censées faire, non ?
— Non, tu te trompes.
Nous tournâmes la tête. Tod était là ; les yeux rivés à la scène. Du regard, je suivis la direction qu’il indiquait de l’index. Il désignait Eden ainsi que le petit groupe de gens qui l’entouraient : sa mère, ses gardes du corps et une poignée de techniciens dont l’un ne renonçait pas à la réanimer. Et là, je vis qu’une substance brumeuse commençait à s’élever lentement du corps de la star, comme un serpent charmé hors de son panier.
Au lieu de flotter et de monter vers le plafond, ainsi qu’aurait dû le faire une âme, cette substance semblait lourde, partie pour s’enfoncer dans le sol autour d’elle. Elle était épaisse, incolore et traversée d’écharpes de ténèbres qui ondulaient sous l’effet d’une brise imperceptible.
Je retins mon souffle. Car si je n’avais encore aucune idée de ce qu’était cette substance, je savais sans le moindre doute ce qu’elle n’était pas.
Eden n’avait pas d’âme.
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TOME 2 - LA VOLEUSE D’AMES

Qui sera la prochaine fille a mourir sans son ame ?

Quand la pop star Eden s’effondre sur scéne devant des centaines
de fans, Kaylee comprend : Eden n'a pas d'ame. Elle I'a vendue, en
échange de la gloire, en ignorant que ce marché déloyal la voue
aux tourments éternels a trés bréve échéance. Eden n’est que la
premiére victime sur la Liste. Ou trouver la suivante avant qu'il ne
soit trop tard ? Kaylee et Nash sont seuls a savoir. Mais percer les
secrets du monde des ténébres a un prix...
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